
Troisième séance du mars 2022 

LA FOI COMME EPREUVE SOUFFRANTE 

Les textes du deuxième/troisième dimanche de carême nous servent de guide ici. « La 

transfiguration du Seigneur ». Luc 9, 28-36 ; Philippiens 3, 17-4,1 & Genèse 15, 5-18. La 

question de la conversion : Luc 13, 1-9 ; 1 Corinthiens 10, 1-6. 10-12 & Exode 3, 1-15. 

1. LA FOI AVEC ABRAHAM 

La foi demeure comme une aventure avec Dieu. Telle est l’expérience d’Abraham. Dieu 

demande au Père Abraham de quitter son pays vers un autre. Faire exode n’est pas facile. 

En demandant au Père Abraham de tout quitter, Dieu lui demandait de tout abandonner : son 

confort, son village, son territoire, ses richesses vers un pays inconnu. Il doit partir de Chaldée 

vers une terre inconnue qui sera la Palestine. C’est une épreuve pour Abraham mais c’est aussi 

une aventure. Dieu lui promet cependant de le bénir et il sera le Père d’une multitude. Abraham 

partit sans savoir exactement où il allait. Aujourd’hui, nous voyons Abraham conclure une 

alliance avec Dieu dans une scène quelque peu étrange. Comme un feu Dieu passe entre les 

victimes dépecées. L’auteur sacré de ce passage veut nous faire sans doute comprendre que la 

Foi en Dieu demande quelque sacrifice. Il faut sacrifier notre confort et apprendre à quitter ce 

qui nous semble acquis. Nous arracher des habitudes pour répondre à l’appel de Dieu n’est pas 

d’avance donné à tout le monde. Dieu demande à Abraham une foi absolue. Il s’agit à lui faire 

confiance et cela quelles que soient les difficultés de la vie. Puisque Abraham a tout accepté de 

Dieu, celui-ci lui donne une terre et à sa descendance le Croissant fertile propice pour 

l’agriculture et l’élevage gros bétail: 

 À ta descendance je donne le pays que voici, 

depuis le Torrent d'Égypte jusqu'au Grand Fleuve, l'Euphrate. » 

Ce texte nous parle quand nous l’interprétons pour nous. En effet, le temps de carême est un 

temps où nous devons apprendre à laisser nos conforts pour d’autres. Chaldée était une terre 

païenne et Dieu demande à Abraham de quitter la terre païenne pour une terre que nous 

appellerions sainte. Abandonner nos mauvaises habitudes qui ne plaisent pas au Seigneur est 

un acte d’amour et de sacrifice. Chacun de nous a sans doute des faiblesses à abandonner. 

La vie vient du sacrifice comme il faut à une mère pour donner naissance. Dans notre société 

actuelle où on regarde de mauvais œil la moindre souffrance, le moindre sacrifice, on n’est 

peut-être pas disposé à comprendre le sens du sacrifice. Le sacrifice n’a pas seulement le sens  

d’une pression extérieure, il y a aussi quelque chose  du cœur. Lâcher quelque chose pour un 

autre ou pour l’autre semblable demande du courage.  

Paul, de son côté presse ses correspondants Philippiens à vivre comme enfants de Dieu et à ne 

jamais considérer leurs ventres pour leur dieu. Il s’agit de vivre comme des citoyens du ciel en 

s’assimilant au Christ. La vie avec Dieu est une aventure et demande de notre part du courage 

et d’abnégation par amour pour Dieu. Le temps de carême est aussi un temps d’ascèse, de jeûne 

en vue d’enrichir l’autre.  



Revenons à l’évangile de Luc 9 sur la transfiguration du Christ devant Pierre, Jean et Jacques. 

Ce que le Christ fait devant ses trois Apôtres n’est pas loin de là. Il leur annonce qu’il faut 

beaucoup de sacrifice pour le suivre mais les Apôtres semblent ne rien comprendre de sa 

souffrance. Il leur parle de sacrifice dans la vie. Bien que Pierre ait précédemment confessé au 

nom des autres leur foi (Luc 9, 18-22), les Apôtres semblent ne pas bien comprendre leur 

vocation (Luc 9, 23-27).  Jésus les amène sur une haute montagne et là il se montre dans toute 

sa splendeur, espérant qu’ils tireront des leçons.  Les trois Apôtres sont étonnés et Pierre ne sait 

plus quoi dire devant une telle transfiguration. Nous devons, dit-il, construire trois tentes : une 

pour Jésus, une pour Elie et une autre pour Moïse. Pierre s’oublie soi-même tellement qu’il était 

beau de se trouver à cet endroit-là. La question que nous pouvons  nous poser est celle de savoir 

si les Apôtres avaient réellement compris le message du Christ sur la montagne. Plus tard, ils 

vont se quereller pour le pouvoir et Pierre lui-même ne sera jamais d’accord que son Maitre 

connaisse la souffrance et la mort (Luc 9, 46s). Et pourtant il faut qu’il meure pour ressusciter.  

Il n’y a pas de vie sans sacrifice, pas de Pâques sans mort. 

Ce chemin que le christ nous indique aujourd’hui doit nous servir de leçon. Le temps de carême 

est celui de « quitter » nos conforts pour Dieu. Dans la foi il y a  de l’ascèse. La foi est une 

aventure avec Dieu et demande du courage (Jn16, 33). Fort de sa foi Abraham est parti vers 

l’inconnu. Ce départ a été pour lui un arrachement, une mort mais il a risqué pour Dieu.  

La foi exige de nous une sortie vers, une brisure, affrontant les aléas et les imprévus du chemin. 

Notre vie sur terre est un pèlerinage vers la terre promise. Sommes-nous prêt à faire des 

sacrifices en aimant l’autre comme dans une aventure ? Au soir de notre vie nous serons jugés 

sur base de notre amour et de notre esprit de sacrifice pour la cause de l’autre. 

Jésus a choisi Pierre et l’a sanctifié par son  pardon et son amour. Il a fait de lui  un homme 

extraordinaire alors qu’il était un homme ordinaire. L’attitude du Christ interpelle ainsi 

quiconque vient à la foi. La compassion et le pardon sont des vertus qui caractérisent le cœur 

du chrétien. C’est en ce sens d’ailleurs que le Christ va demander d’aimer même nos ennemis 

pour autant que l’amour de Dieu va au-delà de nos frontières. Aimer ceux qui nous maudissent, 

nous font du mal, nous extorquent, nous frappent, nous réquisitionnent….  

Ce qui fait la différence entre nous et les fils du monde, c’est justement la possibilité de faire 

du bien et d’aimer l’autre. On peut être savant et connaitre toutes les sciences du monde et de 

la religion mais s’il nous manque l’amour et le pardon, nous ne sommes pas enfants de Dieu.  

C’est aussi cela que rappelle Saint Paul aux Colossiens. L’Apôtre des gentils leur écrit pour les 

encourager à demeurer fidèles au Christ dont il disait au chapitre 2 versets 9 que la plénitude 

de la divinité habite dans son corps. Colosse était une petite ville au temps de Paul ; elle n’a 

jamais été évangélisée par Paul mais sans doute par Epaphras, un converti de Paul à Ephèse, 

peut-être aussi Philémon. Paul insiste sur la compassion et le pardon.  

Paul a lui-même bénéficié de la miséricorde de Dieu pour devenir Apôtre. Dieu ne choisit que 

des hommes pécheurs pour être témoin de son Evangile. Et quand on lit les évangiles on 

constate que Jésus n’a jamais fui les pécheurs, et ce, en dépit des attaques des Pharisiens. Il 

mangeait avec les publicains et les collecteurs d’impôt.  



Pensons ici à la vocation de Lévi (Cf. Marc 2, 13-17). Chaque personne compte. Et cette 

attention de Dieu ne date pas seulement à l’époque du Christ. Dieu s’est toujours choisi des 

pécheurs pour sa mission. Pensons au discours de Pierre chez Corneille dans les Actes des 

Apôtres 10, 34-35 : « Je me rends compte en vérité, dit-il, que Dieu n’est pas partial, et qu’en 

toute chose, quiconque le craint et pratique la justice trouve accueil auprès de Lui ». Et il ajoute 

que Jésus est le Seigneur de tous les hommes. Notre Dieu ne juge personne et nul n’est méprisé 

par lui. L’orgueil n’a pas de place à ce niveau. Voilà pourquoi le Christ a toujours réprimandé 

les Pharisiens. Et nous connaissons à ce sujet la fameuse déclaration du Christ chez Marc « ce 

ne sont pas les bien-portants qui ont besoin de médecin, mais les malades. Je ne suis pas venu 

appeler les justes mais les pécheurs » (Marc 2, 17). Dès lors, notre attitude devant les pécheurs 

devrait être celle du Christ lui-même : la compassion et le pardon 

Il me semble quand on est compatissant on peut aussi être tendre, bon et humble devant les 

autres. Et quand on peut pardonner, on peut aussi supporter le poids des autres car on est aussi 

soi-même pécheur. Compassion et pardon sont les compagnons de la bonté de Dieu. C’est cela 

que Paul écrit aux Colossiens 3, 12-17: 

Frères, 

    puisque vous avez été choisis par Dieu, 

que vous êtes sanctifiés, aimés par lui, 

revêtez-vous de tendresse et de compassion, 

de bonté, d’humilité, de douceur et de patience. 

    Supportez-vous les uns les autres, 

et pardonnez-vous mutuellement 

si vous avez des reproches à vous faire. 

Le Seigneur vous a pardonné : 

faites de même. 

    Par-dessus tout cela, ayez l’amour, 

qui est le lien le plus parfait. 

Ce que Saint Paul écrit aux Colossiens n’est pas tellement différent de ce que nous dit le Christ 

chez Luc. Aimer n’est pas une attitude qui demande un salaire, un intérêt quelconque. Souvent 

les hommes aiment par intérêt. Le Christ nous invite chez Luc à renoncer à ce qui nous 

appartient pour être son disciple : 

Ainsi donc, celui d’entre vous qui ne renonce pas 
à tout ce qui lui appartient 

ne peut pas être mon disciple. » (Luc 14, 33) 

 

2. LA CONSEQUENCE DE LA FOI C’EST LA CONVERSION 

Par la foi nous ne sommes plus nous-mêmes mais nous devenons sanctifiés en Jésus. Etre 

sanctifié c’est justement devenir un homme nouveau plein de bonté et d’amour. La vie est 

tellement courte à tel enseigne que le Christ demande de se préparer à chaque moment. 

L’évangile du troisième dimanche de carême C revient justement à cette urgence. Dans 

l’évangile de Luc 13, 1-9, Jésus dit à ses interlocuteurs : « Pensez-vous que les galiléens tués 

par Hérode étaient de plus grands pécheurs…Pensez-vous que les personnes tuées par la 



chute de la tour étaient plus coupables… Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez de 

même ». Jésus évoque ainsi la manière dont ces gens sont morts. Les deux événements parlent 

de la mort brutale mais Jésus lui-même ne parle pas de la mort comme punition du péché. Ces 

gens qui sont morts n’ont pas eu le temps de s’y préparer sérieusement. Le Christ ne condamne 

personne alors même qu’à cette époque la mort était considérée comme la conséquence du 

péché. Le Dieu de Jésus-Christ est un Dieu des vivants et des morts. Il est Vie. C’est pourquoi 

dans la deuxième partie de cet évangile Jésus parle plutôt de la praticabilité de son évangile. 

Pour lui, l’arbre devra porter du fruit sinon on le coupera.  Le figuier qui ne porte pas de fruit, 

le Maitre ordonnera de le couper. Si donc le jardinier demande au Maitre de lui accorder un peu 

de temps, c’est parce qu’il veut encore l’entretenir pour voir si le figuier peut encore donner du 

fruit. Le temps de bêcher autour de lui et de mettre du fumier. Ce texte est riche en 

enseignement. Si le Seigneur nous laisse encore du temps dans ce monde, cela n’est pas parce 

que nous sommes des saints mais parce qu’il veut que nous nous convertissions. La mort n’est 

donc pas la conséquence du péché mais nous sommes faits pour mourir un jour dans le Seigneur. 

Non pas que le Christ minimise l’impact du péché mais il veut que l’homme se convertisse et 

vive. Jésus demande de voir notre vie et à nous défaire de notre vieil homme pour revêtir 

l’homme nouveau en Jésus-Christ pour autant que nous n’ayons plus le temps de nous convertir 

avec la mort qui arrive. 

Dans Philippiens 3, 17-4,1, Saint Paul parle en termes de chercher les choses d’en-haut et de 

ne jamais penser seulement au ventre. Voici ce que dit Saint Paul : 

et maintenant je le redis en pleurant : 

beaucoup de gens se conduisent en ennemis de la croix du Christ. 

    Ils vont à leur perte. 

Leur dieu, c’est leur ventre, 

et ils mettent leur gloire dans ce qui fait leur honte ; 

ils ne pensent qu’aux choses de la terre. 

Ces choses d’en-haut sont la tendresse et la compassion ; souffrir avec l’autre au nom de Dieu. 

Ce sont les conditions pour former une bonne communauté. C’est seulement dans l’amour que 

la communauté est possible, sinon on vit côte à côte mais pas dans une communauté. Celle-ci 

exige de la tendresse, de la compassion, de la bonté, de l’humilité, de la patience et du 

pardon. Ces vertus sont riches et exigent une profonde méditation. Elles exigent de voguer 

dans le sens contraire du monde et à la manière de la folie de la croix  

C’est dans ce sens que je comprends même l’amour des ennemis. Pour le Christ, il est bon 

d’aimer nos ennemis, ceux qui nous haïssent, ceux qui nous maudissent, ceux qui nous frappent, 

ceux qui nous arrachent nos biens et qui se montrent très exigeants envers nous.  

Il me semble que Jésus demande par-là de ne jamais rendre le mal pour le mal mais d’être du 

côté toujours positif et de ne faire que du bien. Compatir c’est être en mesure de partager la 

misère de l’autre, sa souffrance. Non pas que l’on vivra la même intensité de la souffrance mais 

l’homme est celui qui sait partager la souffrance des autres. De cette manière, on ne va 

nullement juger les gens ni les condamner. Parfois il est facile de juger et de condamner mais 

on est incapable de compatir. Car, il est parfois facile d’être bon quand on n’a pas l’occasion 



d’être mauvais. Il faudrait de la constance dans l’amour. On doit se poser la question : « et si 

cela était ma situation ? » Faire cela c’est vivre dans la Vérité de Dieu : 

 Si vous aimez ceux qui vous aiment, 

quelle reconnaissance méritez-vous ? 

Même les pécheurs aiment ceux qui les aiment. 

    Si vous faites du bien à ceux qui vous en font, 

quelle reconnaissance méritez-vous ? 

Même les pécheurs en font autant. 

    Si vous prêtez à ceux dont vous espérez recevoir en retour, 

quelle reconnaissance méritez-vous ? 

Même les pécheurs prêtent aux pécheurs 

pour qu’on leur rende l’équivalent. (Luc 6, 27-38) 

Pour le Christ, l’amour du chrétien est au-delà des considérations mondaines ou religieuses à la 

manière du geste du Bon Samaritain dans Luc 10, 25-37.  

Déjà dans l’A.T, on voit dans l’exemple de Jonas (1, 1-2, 1-11) l’amour de Dieu envers les 

étrangers et les ennemis. Les Assyriens étaient les plus farouches ennemis des Juifs. Les Juifs 

avaient de la répulsion envers ces gens parce qu’ils n’avaient jamais connu la révélation du 

Sinaï et à leurs yeux ils n’avaient pas droit à la bénédiction de Dieu. Ces ‘’étrangers’’ avaient 

été placés en Israël à la suite de la fameuse guerre des Assyriens contre le pays d’Israël en 721. 

Les combattants assyriens les avaient placés à cet endroit en raison des richesses agraires de ce 

milieu, le « croissant fertile ». Mais voilà que Jésus choisit exprès cet exemple pour donner une 

leçon aux Juifs qui se croyaient purs et laissaient de côté la charité de Dieu.  

Il me semble que la belle leçon c’est que la question du prochain n’est pas nécessairement une 

affaire de connaissance théorique. Les Juifs connaissaient parfaitement ce que demandait et 

demande Dieu et quelle est la priorité des commandements de Dieu. La preuve c’est qu’ils 

récitent par cœur la Loi. Et Jésus loue l’intelligence du docteur de la Loi qui cite le plus grand 

commandement. Mais une seule chose manque au docteur : la praticabilité de ce 

commandement qui se résume en l’amour et à la compassion envers l’autre.  

Nous avons des belles théories de la vie et nous sommes capables d’aider de nombreuses 

personnes à se retrouver dans leur vie. Mais quel est le rapport entre notre connaissance et la 

vie concrète avec ce que le Pape Français appelle ‘’la périphérie’’. Dans l’exemple du Bon 

Samaritain, le Prêtre est passé de côté sans doute parce qu’il craignait de se salir au nom de la 

Loi ; on ne peut pas toucher le sang de quelqu’un. Le Lévité est également passé outre pour la 

même raison. Or, les deux sont des spécialistes de la Loi de Moïse. Mais c’est seulement un 

païen Samaritain qui eut pitié de l’homme tombé entre les mains des bandits et sacrifia son 

temps et son argent. Quand on est en voyage le temps compte beaucoup et l’on est très 

préoccupé d’arriver à temps à destination. Mais le Samaritain prend de son temps et de son 

avoir pour s’occuper d’un étranger qu’il ne connait même pas. Jésus dit que c’est lui le 

Samaritain qui a compris ce qu’est le prochain. 

Que faire ? La doctrine de l’Eglise demande de faire attention aux lois suicidaires qui ne 

tiennent pas compte du bien de l’homme. La loi a été faite pour l’homme et non l’homme pour 

la loi. Si Jésus-Christ guérit entre temps le jour du sabbat c’est justement parce qu’il a de 



l’affection pour l’homme. Souvent nous privilégions des lois égoïstes quand nous savons 

qu’elles sont en notre faveur au détriment de l’autre. Ce qui signifie que l’autre est une simple 

chose du monde, un esclave qui n’a jamais été créé à l’image de Dieu.  

Pour Dieu, tout homme est important quelle que soit sa situation. Souvent nous choisissons des 

amis par rapport à nos intérêts et nous rejetons d’autres parce qu’ils nous rapportent rien. Cet 

amour sélectif n’est pas celui du Christ qui nous demande d’aimer même nos ennemis. L’Eglise 

du Christ n’est donc pas un parti politique, elle n’est pas non plus une question d’appartenance 

à une famille ou à une race  mais elle est universelle. C’est cela qui fait son mystère. Nous 

devons savoir que la seule chose qui nous différencie du diable c’est l’amour. Ce dernier connait 

l’identité de Dieu mais ne sait pas aimer. (« Nous savons qui tu es, le Fils de Dieu, dit Satan à 

Jésus. Mais le Christ va l’interpeller et lui demander avec autorité de déguerpir de l’homme 

malade) mais Satan ne sait ni aimer ni compatir. Ceci est un effort que nous devons fournir pour 

ressembler à notre Père du Ciel. Le « Fils » sait aimer. 

Si donc Dieu a envoyé Jonas chez les Ninivites c’est justement parce qu’il veut le salut de tous. 

Les Assyriens sont là les mêmes qui avaient détruit Israël en 721 et c’est là que Dieu envoie 

Jonas prêcher la conversion. Mais celui-ci a peur, il s’enfuit mais le gros poisson l’avale avant 

de le rendre au rivage de ce pays. Il symbolise désormais Jésus qui resta trois jours aux entrailles 

de la terre avant de ressusciter. 

Bonne méditation 

Abbé Jean ASSANI SULA. 

 

 


